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1 Exercices du chapitre

Exercice 1 — La loi de l’impôt

(a) Énoncer la thèse d’Ibn Khaldoun sur les taux d’imposition en début et en fin de dynastie.
(b) Pourquoi ce chapitre affirme-t-il que « ce n’est pas le taux qui fait la recette, c’est le produit du

taux par l’assiette »?
(c) En reprenant 𝐴(𝑡) = 1000(1 − 𝑡), calculer 𝑅(0,2) = 𝑡 × 𝐴(𝑡) et 𝑅(0,8). Que constate-t-on, et en

quoi est-ce un exemple du phénomène illustré par le tableau du chapitre (taux 0,3 et 0,7)?
(d) Qu’est-ce qui, dans la relation entre taux et recette, est authentiquement d’IbnKhaldoun?Qu’est-

ce qui est un ajout moderne, dû à qui et popularisé en quelle année?

Exercice 2 — Le débat moderne sur la courbe

(a) Quelle politique invoque explicitement la courbe de Laffer, en quelle année, et avec quelle
promesse?

(b) Que montrent les études empiriques ultérieures sur la position du sommet de la courbe?
(c) En quoi « la forme du mécanisme » et « la position du sommet » sont-elles deux questions

distinctes, selon ce chapitre?
(d) Pourquoi ce chapitre affirme-t-il qu’Ibn Khaldoun, en 1377, n’avait « ni les moyens ni l’ambition

» de trancher la question du sommet?

Exercice 3 — L’État producteur et les dépenses de la dynastie

(a) Pourquoi un souverain qui se met à commercer « concurrence ses sujets avec des moyens qu’ils
n’ont pas », selon ce chapitre?

(b) Résumer l’exemple du monopole des épices de Barsbay et sa conséquence sur le commerce
alexandrin.

(c) Quels sont les deux postes de dépense de la dynastie qu’Ibn Khaldoun identifie?
(d) Pourquoi « le standard de dépense de cour ne redescend jamais », et quelle est la conséquence

de ce mécanisme quand les recettes finissent par baisser?

2 Exercice cumulatif (chapitre 6, chapitres 1 à 5 et introduction)

Exercice 4 — Le mécanisme fiscal d’un cycle déjà posé

(a) Le chapitre 5 a introduit le cycle de la ’asabiyya (trois à quatre générations). Ce chapitre en donne,
selon son propre résumé, le « mécanisme fiscal ». Reformuler en une phrase comment le déclin
de la cohésion (chapitre 5) se traduit concrètement en déclin de la recette (ce chapitre).

(b) Ibn Taymiyya (chapitre 4, exercice 3b) définit l’accaparement par le pouvoir qu’a un acteur, seul,
de déplacer le prix. Ce chapitre décrit un monopole exercé cette fois par le souverain lui-même.
En quoi le mécanisme économique sous-jacent (un acteur qui peut fixer le prix ou les conditions
à son avantage) est-il le même que l’ihtikar, bien que l’acteur soit différent?

(c) Ce chapitre distingue soigneusement ce qui est « authentiquement d’Ibn Khaldoun » de ce qui
est un « ajout moderne » (exercice 1d). En quoi cette précaution applique-t-elle concrètement la
mise en garde contre la lecture « whig », formulée dès l’introduction (exercice 1)?

(d) Ibn Khaldoun fonde, au chapitre 5, tout gain sur le travail. Ce chapitre montre que l’État, par
l’impôt ou le monopole, ne produit rien par le travail : il capte ou redistribue une valeur déjà
créée ailleurs. En quoi cette remarque permet-elle de dire que le prince-marchand de ce chapitre
nuit à l’économie d’une manière différente de celle d’un simple marchand accapareur (chapitre
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4)?

3 Applications en sciences économiques

Exercice 5 — Une réforme de la TVA, à la lumière d’Ibn Khaldoun

Un ministère des Finances envisage de modifier son taux de TVA 𝑡 (exprimé en proportion). Ses
services estiment que l’assiette fiscale — le volume total de consommation taxable, en milliards de
dh — suit approximativement 𝐴(𝑡) = 800(1 − 𝑡).
(a) Écrire 𝑅(𝑡) = 𝑡 × 𝐴(𝑡), et calculer 𝑅(0,15), 𝑅(0,20) et 𝑅(0,25).
(b) Trouver, par le calcul différentiel, la valeur de 𝑡 qui maximise 𝑅(𝑡), ainsi que la recette maximale

correspondante.
(c) Un responsable, convaincu qu’un taux plus élevé rapporte toujours davantage, propose de porter

le taux à 90 %. Calculer 𝑅(0,90) et le comparer à 𝑅(0,20) (le taux actuel). Ce responsable a-t-il
raison?

(d) Le calcul de la question (b) donne un taux optimal précis dans ce modèle stylisé. À la lumière de
l’exercice 2 (b et c), pourquoi ce résultat mathématique exact ne garantit-il pas qu’un ministère
des Finances réel connaisse, avec la même précision, le taux qui maximiserait sa propre recette?

Exercice 6 — Le monopole d’État, un gain qui coûte plus qu’il ne rapporte

Avant l’instauration d’unmonopole d’État sur un secteur d’exportation, le chiffre d’affaires du secteur
est 𝑋0 = 1 000 (en milliers de dh), taxé au taux ordinaire 𝑡 = 10 %.
(a) Calculer la recette fiscale initiale de l’État, avant le monopole.
(b) Le souverain impose un monopole d’achat à prix imposé (à la manière de Barsbay, exercice 3b).

Le volume commercialisé s’effondre de moitié, à 𝑋1 = 500. Sur ce volume réduit, l’État capte
directement un profit de monopole de 15 % du volume. Calculer ce profit.

(c) Comparer le profit de monopole calculé en (b) à la recette fiscale initiale calculée en (a). La
manœuvre a-t-elle été profitable pour le Trésor du souverain, au sens de ses recettes totales?

(d) Quel principe économique, déjà nommé dans ce chapitre à propos du monopole des épices,
explique cette perte nette malgré l’apparence d’un gain (le monopole rapporte tout de même
un profit positif)?
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1 Exercices du chapitre

Correction — Exercice 1

(a) Au début de la dynastie, les taux sont faibles et la recette est grande. À la fin de la dynastie, les
taux sont élevés et la recette est petite.
(b) Parce qu’un taux faible laisse un gain à l’entrepreneur, qui produit et investit : l’assiette grossit. Un
taux fort décourage l’activité : l’assiette fond. La recette dépend donc à la fois du taux et de l’assiette,
laquelle réagit elle-même au taux.
(c) 𝑅(0,2) = 0,2 × 1000 × 0,8 = 160 ; 𝑅(0,8) = 0,8 × 1000 × 0,2 = 160. Les deux taux, pourtant très
différents, produisent exactement la même recette — comme 𝑡 = 0,3 et 𝑡 = 0,7 dans le tableau du
chapitre, qui rapportent tous deux 210.
(d) La relation elle-même (taux faible → recette forte au début, taux fort → recette faible à la fin) est
écrite sans ambiguïté dans laMuqaddima. La courbe, son maximum, sa symétrie, et l’idée qu’on puisse
en calculer le sommet sont des ajouts modernes, popularisés par Arthur Laffer en 1974.

Correction — Exercice 2

(a) L’administration Reagan, en 1981, invoque la courbe pour justifier une forte baisse du taux
marginal supérieur d’impôt sur le revenu, en promettant que la recette n’en souffrirait pas.
(b) Elles situent généralement le sommet de la courbe à des taux marginaux très supérieurs à ceux
pratiqués dans la plupart des pays développés.
(c) La forme du mécanisme (une relation en cloche entre taux et recette) n’est pas contestée. La
position du sommet (à quel taux précis la recette est-elle maximale) dépend fortement du pays, de
l’époque et du type d’impôt, et reste débattue empiriquement.
(d) Parce que trancher la position du sommet exige des données empiriques précises sur l’élasticité
du revenu imposable — des outils statistiques et une ambition de mesure quantitative qu’un auteur
du XIVe siècle, aussi perspicace soit-il, ne pouvait ni posséder ni viser.

Correction — Exercice 3

(a) Parce qu’il ne paie pas l’impôt, fixe les prix et impose ses achats — des avantages structurels
qu’aucun marchand ordinaire ne possède, faussant la concurrence dès le départ.
(b) Le sultan mamelouk Barsbay institue, dans les années 1420, un monopole d’État sur le commerce
des épices au Caire, forçant les marchands à lui vendre à prix imposé. Les chroniques rapportent un
effondrement rapide du volume du commerce alexandrin qui suit cette mesure.
(c) L’armée, qui garantit la conquête puis l’ordre, et l’administration, dont l’effectif et le faste croissent
mécaniquement avec l’âge du régime.
(d) Parce que chaque génération de courtisans juge indigne de vivre avec moins de faste que la
précédente : le niveau de dépense de cour ne descend jamais, quelle que soit l’évolution des recettes.
Quand celles-ci finissent par baisser, l’écart entre dépenses figées et recettes en déclin s’aggrave
mécaniquement, précipitant la crise fiscale de fin de dynastie.

2 Exercice cumulatif (chapitre 6, chapitres 1 à 5 et introduction)

Correction — Exercice 4

(a) La dilution de la ’asabiyya pousse la dynastie à financer un train de vie croissant (le luxe du chapitre
5) par des taux d’imposition de plus en plus élevés ; or un taux élevé réduit l’assiette (exercice 1b), ce
qui fait mécaniquement baisser la recette — la cohésion décline en cause première, l’impôt en est le
canal de transmission vers la ruine fiscale.
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(b) L’accaparement (ihtikar) suppose un acteur — privé chez Ibn Taymiyya, le souverain lui-même
dans ce chapitre — capable, seul, de déplacer le prix ou d’imposer ses conditions au marché. Le
mécanisme est identique : un pouvoir de marché exploité pour capter une valeur au détriment des
autres participants, que l’acteur dominant soit un marchand privé ou l’État.
(c) Le lecteur « whig » (introduction, exercice 1) juge un auteur ancien à l’aune de ce qu’il a « anticipé
» d’une théorie moderne, au risque d’en faire un « brouillon approximatif ». Attribuer à Ibn Khaldoun
la relation qualitative, mais refuser de lui attribuer la courbe formalisée de Laffer, applique exactement
la précaution contextualiste : reconnaître ce qu’un auteur a effectivement écrit, sans lui prêter — ni lui
refuser — ce qu’il n’a ni écrit ni pu concevoir avec les outils de son temps.
(d) Un marchand accapareur (chapitre 4) retient un bien qu’il a lui-même acquis licitement, dans
le cadre du marché qu’il fausse ponctuellement. Le prince-marchand de ce chapitre, lui, ne produit
aucun travail justifiant son gain (chapitre 5) : il capte directement une valeur créée par d’autres, tout
en détenant simultanément le pouvoir politique et fiscal de protéger — ou de détruire — le marché
sur lequel il opère. Sa nuisance est donc double : celle d’un accapareur, plus celle d’un régulateur qui
sabote l’institution qu’il est seul à pouvoir protéger.

3 Applications en sciences économiques

Correction — Exercice 5

(a) 𝑅(0,15) = 0,15×800×0,85 = 102. 𝑅(0,20) = 0,20×800×0,80 = 128. 𝑅(0,25) = 0,25×800×0,75 = 150.
(b) 𝑅(𝑡) = 800 𝑡(1 − 𝑡) = 800(𝑡 − 𝑡2), donc 𝑅′(𝑡) = 800(1 − 2𝑡). 𝑅′(𝑡) = 0 ⇔ 𝑡 = 0,5. 𝑅(0,5) =
800 × 0,5 × 0,5 = 200.
(c) 𝑅(0,90) = 0,90 × 800 × 0,10 = 72, à comparer à 𝑅(0,20) = 128. Le responsable a tort : porter le taux
à 90 % ferait chuter la recette bien en dessous du niveau actuel, et non l’augmenter.
(d) Parce que le résultat 𝑡⋆ = 0,5 dépend entièrement de la forme précise supposée pour 𝐴(𝑡) (ici,
une relation linéaire stylisée). Dans l’économie réelle, la relation exacte entre taux et assiette — son
élasticité—n’est jamais connue avec cette précision : elle doit être estimée empiriquement, varie selon
le pays, l’époque et le type d’impôt (exercice 2b), et reste sujette à débat, exactement comme pour la
courbe de Laffer.

Correction — Exercice 6

(a) 𝑡 × 𝑋0 = 0,10 × 1 000 = 100 (milliers de dh).
(b) 0,15 × 500 = 75 (milliers de dh).
(c) Non : le profit de monopole (75) est inférieur à la recette fiscale initiale (100) — une perte nette
de 25 pour le Trésor du souverain, malgré l’apparence d’un gain immédiat.
(d) C’est exactement le principe énoncé par ce chapitre à propos du monopole des épices : « l’État
perd en recettes bien plus qu’il n’a gagné en profits ». Le raisonnement est celui d’une distorsion
de concurrence appliquée à l’entreprise publique — en évinçant les marchands du marché formel, le
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monopole détruit une partie de l’activité économique qui, non taxée par ailleurs, ne peut plus être
captée par aucun moyen, fiscal ou commercial.
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